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CHHAPITRE XII .

Un pays des contes de ſées . — Rivalité de Bade et de Wiesbaden . — La politique des res -

taurateurs . — Les jolies filles du Nassdu . — Une revue . — Wiesbaden . — Le Cursall . —

Le jardin . — Les sources . — Le palais ducal . —Eginhard et Emma . — Les environs de

Wiesbaden . — Le vin de NJéron. — La Platte . — Le Geisberg . — Un collége de culture .

—Le brigand du Rhin . — Biebrich .

Le duché de Nassau ressemble tout à fait à un pays des contes

de fées : tout y est peigné , attifö , cravaté ; dans les villages , comme

dans les Villes , ce ne sont que maisons peintes en rose , rues alignẽes

connme des soldats prussiens , routes sablées et ratissées , àrbres

taillés et frisés à la dernidre mode ; la nature tout entière semble

fraichement rasée comme un jeune marié de ce matin . On est tenté

de chercher à Thorizon ces montagnes de nougat et ces collines de

Sucre candi dont parle Fénelon dans les descriptions qu' il fait de

Tile des Plaisirs . Le prince Xdolphe , que ne pröoccupe ni la ques -

tion d' Orient , ni toute autre question europèenne , ne songe qu' à

einbellir son duché , qu' à Torner et à le parer . IIya rivalité sous ce

rapport entre le duc de Nassau et le grand - duc de Bade . C' est

entre ces deux potentats une perpetuelle Emulation de festons et

dastragales . Le due Xdolphe apprend - il que son voisin de Bade

vient de faire bätir une station de chemin de fer en forme de chalet

Suisse , vite il rẽpond par une station dans le style chinois . Bade a la

Conversation , mais Wiesbaden a le Cursall . La première de ces deux

villes cite avec orgueil la jolie promenade de Lichlental , mais la

Seconde répond par la promenade de Biebrich , qu' arrose le Rhin .

Cest à qui fera le Pplus de frais pour les étrangers , à qui attirera le
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blus de monde dans son caravansérail . Quand le comte de Cham -

bord était à Wiesbaden en 1850 , je demandai à un personnage de

cette capitale sil ne craignait pas que le pèlerinage provoqué par la

Présence du prétendant ne compromit le due de Nassau auprès du

gouvernement français . « Nous ne sommes pas des hommes poli -
tiques , me répondit ce spirituel fonctionnaire , nous sommes des

restaurateurs . » Cependant Wiesbaden et Bade , malgré la concurrence

qu ' elles se font sous le rapport de la toilette , ont une Physionomie
bien differente . On retrouve à Bade tout le boulevard des Italiens ,
les femmes vaporeuses avec lesquelles on a valsé Ihiver dernier et les

jeunes gens contre lesquels on a parié à la dernière partie d ' écarté .

La promenade de Lichlental est une sorte de Longchamp transporté
à la frontière . A Bade , on joue beaucoup et on ne se baigne absolu -
ment pas . A Wiesbaden , au contraire , on joue àsses peu et on boit

Enormément d ' eau chaude . On ne fait que passer à Bade , mais on

reste toute une saison à Wiesbaden . II y a méme un àssez grand
nombre de familles anglaises et françaises qui demeurent pendant
toute Tannée dans cette dernière ville . Bade est le salon d ' été de

Paris ; Wiesbaden est surtout fréquenté par les Allemands .

Jarrivai à Wiesbaden le jour anniversaire de la fete du duc

Adolphe IV . Le tambour battait dans cette petite ville , ordinaire -

ment si calme . Les routes de Biebrich , de Schwalbach , de Schlan -

genbden étaient encombrées de paysans et de paysannes aceourus

bpour assister à la revue . Les femmes de la campagne ont un cos -

tume pittoresque : jupe noire à grands plis , corsage très - Echancré

avec manches de chemise demi- longues , mitaines en filet noir ; le

corsage et la jupe sont brodés d' arabesques dorés ; les jeunes filles

Portent les cheveux relevés par devant et en chignon par derrière ;
elles se coiffent d ' un serre - téte en filet qui sied admirablement .

Presque toutes sont jolies , quelques - unes sont belles . Je remerciai
intérieurement le duc de Nassau , dont la fte amenait ce jour - IA à

Wiesbaden tous les exemplaires de la principauté .
Le duc Adolphe se tenait à cheval devant la colonnade du Cursall ,
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oeα “ he à passer en revue une Dartie de son armée . Il y avait bien là de

sopt à huit cents hommes , sans compter Tétat - major ; six compagnies

Pinfanterie et deux batteries d' artillerie . Les officiers de Tinfän —

terie sont à cheval , ce qui leur permet de n ' etre pas confondus avec

les simples soldats . Après la revue , le défilé commence ; chaque

compagnie passe Parme au bras ; les deux batteries d' artillerie vien -

nent les dernièòres . Je croyais naivement qu' après Tartillerie , il ne

me restait plus rien à voir ; mais je n' étais pas au bout du spectacle .

Je vis revenir mes fantassins de tout à Iheure ; seulement , cette fois -

ci , ils présentaient les armes en passant . Cinq minutes après , ils

revenaient encore et défilaient gravement , comme sils n ' avaient pas

déja défilé deux ou trois fois . Cette Parade dura une grande heure et

demie , le duc de Nassau né se lassant point de saluer chaque com -

pagnie et chaque compagnie ne se lassant pas de défiler , si bien que

si le due Leùt absolument exigé , cet interminable défilé durerait

encore à Theure qu' il est . X Taide de cet ingenieux Procẽdé , qu' on

emploie également dans la principauté du Cirque - Olympique , le due

de Nassau peut se donner sans trop defforts Ia flatteuse illusion d ' une

armée de soixante mille hommes .

Le duché de Nassau , un des Etats de Ia Confédération germanique ,

est enclavé dans la province rhénane de Prusse et le grand - duché

de Hesse - Darmstadt . Ill a une superficie de quatre cent einquante -

einq mille hectares et une population de quatre cent vingt - cind mille

habitants . II occupe dans la diète la treizième place , et il doit à

la Confédération huit mille soldats et six canons . La représentation
nationale sSe compose de deux chambres , le Bane des Seigneurs , eom -

Prenant les membres de la famille régnante , les chefs des principales

tamilles seigneuriales et six députés élus par la noblesse , et de la

Chambre des Dopules , formée de vingt - deux membres élus pour sept

années par Ia bourgeoisie . Le duché de Nassau est , comme on voit ,

un Etat constitutionnel ou peu S8' en faut .

Wiesbaden se présente tout d ' abord comme une ville née d ' hier ,

et en effet , si Tintérieur de la ville compte encore quelques rues
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ötroites et tortueuses , ses boulevards extérieurs , Friedrichstrasse ,

Taurusstrasse , Wilhelmstrasse , eto . , etc . , sont bordés d' élégantes
maisons peintes à Thuile et d ' une propreté toute hollandaise . Au

bout de Wilhelmstrasse est le Cursall , au milieu d ' une jolie pelouse
bordée de chaque cöté d ' une allée d ' arbres . Le Cursall n ' est pas un

monument très - remarquable , mais on devine tout de suite saà desti -

nation . Le milieu du bàtiment est occupορe par le grand salon , orné

de colonnes de marbre de Limburg , de bustes et de statues . Ce salon ,

richement meublé , sert tantòt de salle de jeu ( roulette et trente et

quarante ) , tantöt de salle à manger , tantòt de salle de bal ; à droite

sont les cabinets de lecture , des salles de bal moins grandes et des

salles de jeu . ILy a là , comme dans tous les casinos allemànds , une

reslauration . Quand le temps est beau , on se fait servir à déjeuner
ou à diner dans le jardin , sous les arbres , en face d ' une belle pièce
d ' eau . Une centaine de tables sont dressées ; ceuxci prennent des

glaces , ceuxlà du café , et pendant ce temps la musique joue des

valses , des contredanses ou des ouvertures . Un des grands plaisirs
des promeneurs est de jeter du pain aux carpes de la pièce d' eau ;

ces carpes , qui ne sont pas tout à fait aussi colossales que celles de

Fontainebleau , ont la méme voracité . On a élevé sur la pièce d ' eau

un joli kiosque , d ' où Pon découvre une vue étendue ; à gauche , on

aperçoit le palais et les jardins de la duchesse douairière de Nassau .

Ce jardin du Cursall est très - bien dessiné et remarquablement
entretenu . II sétend au loin , et TLon peut y trouver la plus compldte
solitude . Ia , dans certaines parties , un aspect agreste qui repose

Tesprit . On vient oublier Ià les agitations qui existent dans les villes

d ' eau comme dans les capitales .

Après le Cursall , les ètrangers vont visiter le Kochbrunnen .

Au delà d ' une petite place plantée d' arbres , entre le Rœmerbad et

Thoôtel de IEurope , jaillit le Kochbrunnen , celle des diXhuit sources

de Wiesbaden , qui est a plus riche en principes salins et la plus

abondante , et la seule aussi qui soit publique . Elle SEchappe d ' une

double coquille de fonte , dans une sorte de petit bassin qu' entoure
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un pavillon découvert et bouillonne comme de L' eau en ebullition .

Toutefois , bien qu ' on Tappelle bouillante , elle n ' a qu ' une tempéra -

ture de 56 degrés Réaumur . De ce bassin , des tuyaux la conduisent

aux différents hötels qui ont des établissements de bains . L' eau est

claire , limpide , ne répand qu ' une légère odeur , mais elle a un goüt

Peu agréable . Quelquun a dit qu' elle ressemble a du mauvais bouillon

de poulet . On la boit aussi chaude que possible , chaque matin ,

entre six et huit heures , en ayant soin de se promener un quart

d ' heure entre chaque verre absorbé . Toutefois , ce sont les bains qui,

à Wiesbaden , constituent la partie essentielle du traitement .

FEnumeẽérer les affections que guérissent les eaux de Wiesbaden ,

dit un auteur allemand , ce serait copier la liste presque entière des

maladies auxquelles notre misérable nature est soumise . A en croire

les habitants de Wiesbaden , elles sont bonnes pour la peau , pour

Testomac , pour les femmes de toutes les formes et de tous les àges,

Pour les hommes de toutes les espèces et de toutes les conditions ,

pour les vieillards qui sen vont de ce monde , et pour les enfunts

que leurs tendres parents désirent ardemment d' y voir entrer , pour

les maux de téte , pour la goutte , ete . Il est beaucoup plus facile de

constater quelles sont les maladies qu' elles aggravent au lieu de les

guérir . Ainsi elles ne conviennent pas aux individus disposés aux

inflammations et aux fièvres , et elles tuent ceux qui sont attaqués

de consomption .
On voit done par ce qui précbde qu' il ne faut pas cëder trop

facilement aux prescriptions des habitants de Wiesbaden , lesquels

ont pour leurs eaux un tel enthousiasme , qu ' ils les proposent aux

Etrangers pour toutes les maladies . En somme , les eaux sont surtout

recommandées pour la guérison des rhumatismes et de la goutte .

On doit bien supposer que Wiesbaden n' étale pas un trös - grand

luxe de monuments . Le duc de Nassau s ' est fait bätir , il ya une

quimzaine d' années , un palais aux tons roses , qui passerait pour un

Detit hötel aux Champs - Elysées . On voit aussi le Schlœsschen , autre

palais qui renferme quelques curiosités : d ' abord une assea grande
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bibliothèque , où Ton remarque de précieux manuscrits , entre autres

les Visions de sainte Hildegarde , ornées de miniatures du douzième

siècle ; un manuscrit de sainte Elisabeth de Schœnau , et un musée

d' antiquités romaines et du moyen àge . Vous verrez là un bas - relief

déterré tout récemment et qui représente le dieu Mythra , lequel est

coiffè du bonnet phrygien et sacrifie un bœuf abattu . Dans le musée

de peinture , quelques belles toiles de la vieille école allemande : une

Sainte Famille par Albert Dürer , les Saintes Fommes par Rogier

Van der Weyde . Iy a aussi quelques tableaux assez remarquables

de l ' &cole allemande moderne , et parmi ceux de L' école italienne , on

remarquera le Saint Chrysostòme et Ia Sainte Cécile du Dominiquin ,

une Sainte Famille attribuée à Corrége , et une très - vigoureuse

esquisse de Jules Romain . S9148

La cour du due de Nassau , qui jouit d ' un revenu considérable ,

est montée comme celle d ' un roi de IEurope . Il y a un grand veneur ,

un grand chambellan , un grand écuyer , un grand maréchal du

palais , un maréchal , vingt - sept chambellans et dix gentilshommes

de la chambre . La vie du due de Nassau se partage entre Wiesbaden

et Biebrich , dont je parlerai tout à Theure .

Dans le duché de Nassau , comme à Mayence , comme à Franefort ,

c ' est toujours le souvenir de Charlemagne qui domine . Le vieux

géant du Rhin est toujours présent sur les bords du fleuve . Voici

une aimable histoire qui s ' est conservée dans les conversations du

soir , dans les merveilleux récits des habitants de ce joli petit eoin

de LAllemagne .
Parmi les enfants que Charlemagne avait eus de ses épouses ,

aucun n ' avait su mieux captiver ses faveurs que sa fille cadette

Emma . Ce qui la rendait surtout digne de la prédilection paternelle ,

ce furent non - seulement sa beauté distinguée et son éminent esprit ,

mais encore ses gràces enfantines et son caractère doux et séduisant .

L' empereur , cherchant dans le cercle intime de sa famille des dis -

tractions après les soucis incessants du gouvernement , avait Ihabi -

tude de n' appeler cette enfant que du doux nom dImme (Abeille ) .



216 VOVAGE PITTORESOUE

Le monarque réunissait presque tous les jours ses conseillers au

palais d' Ingelheim , pour ꝓ traiter les affaires de son grand empire .

II n ' honorait de sa confiance que des hommes sages et łprouvés , qui

tous jouissaient de sa parfaite estime . Quelques - uns d ' entre eux

8' étaient acquis Taffection du prince au point qu' ils durent habiter

avec lui le palais ; compagnons et commensaux inséparables , on pou -

vait les nommer à juste titre les amis de Tempereur . Ses amis toute -

fois , Charles ne lés choisissait que parmi des gens avancés en àge,

auxquels il supposait des lumières plus épurées et un jugement plus

sain et plus séVꝰre dans les affaires d' Etat . Cependant Tempereur fit

une seule exception . Le jeune Eginhard, qui se distinguait par des

Connaissances et des talents extraordinaires , fut de bonne heure non -

seulement admis aàu conseil , mais Elu secrétaire de Pempereur . Elevé

àla cour , Eginhard s ' en était approprié le ton et les manières ; les

dames lui tẽmoignaient une préférence marquée , et plus d ' une d ' entre

elles cachait avec peine Timpression favorable qu' il lui avait Iaissèe .

Aucune cependant ne portait au jeune homme une aflection plus

vraie qu ' Emma, la fille méme de lempereur . Le secrétaire et com -

pagnon inséparable de son maitre , passant quelquefois des journées

entières auprès dEmma , ne pouvait manquer de sapercevoir bien -

tot que la noble vierge Thonorait d ' une distinction toute Particulière

basée sur une inclination véritable . Comment Eginhard aurait - il pu

rester indifférent apròs une telle découverte ? comment aurait - il pu ,

Par la froideur , rẽpondre à Tamour de la belle Emma “ ? II combattit
dabord avec force sa passion naissante , se rappelant son devoir de

fidélité envers son seigneur ; mais ce fut Tempereur mème qui rendit

plus difficile au jeune homme le combat du devoir en le chargeant

d' enseigner la musique à Sa fille . Les deux amants , étant des lors Plus
souvent en présence ' un de lautre , ne pouvaient manquer de se faire

insensiblement des aveux réciproques . Le serment d ' une fidélité

Eternelle vint enfin sceller Palliance des deux cœurs .

Le voile du mystère couvrit pendant longtemps leur tranquille

bonheur , que nul indiscret n ' eut occaSion d' épier ni de trahir . Non

—

—
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contents d ' étre ensemble pendant les heures de la journée , ils vou -

lurent encore n ' etre pas séparés pendant la nuit . Eginhard finit par

se glisser toutes les nuits de Taile qu' il habitait au chäteau dans

Tappartement d ' Emma , où il passait auprès de sa bien - aimée les

moments les plus deélicieux .

Le printemps avait été le témoin de leurs premiers aveux , les

belles nuits d ' été s ' étaient enfuies trop rapides pour les amants . X

l ' été succédèrent l ' automne et les frimas d' hiver , et les amants for -

tunés furent aveuglés au point de se réjouir de Tapproche des lon -

gues nuits obscures qui devaient allonger et embellir leurs tendres

rendez - vous .

Réuni dans sa retraite habituelle , le couple heureux avait passé
en charmantes causeries une nuit d ' hiver rigoureuse , et le sablier

indiquait à Eginhard qu' il était plus que temps de rentrer chez lui .

Son amante T' accompagna pour lui ouvrir doucement la porte de la

cour et la refermer sur lui ; mais qui dépeindra leur frayeur lors -

qu' ils virent toute la cour couverte d ' une couche de neige ? Le pied

d' Eginhard ne pouvait se hasarder sur ce léger duvet sans y laisser

les traces accusatrices de ses pas ; pour rien au monde il n ' aurait

voulu exposer Ia bonne réputation de sa bien - aimée et encourir la

colère du roi . Emma reprit courage la première , disant tout bas :

Je ne sais qu ' un moyen de nous tirer d ' embarras , mais il me paraĩt

infaillible . Mets - toi sur mes épaules , cher ami , je te porterai chez

toi ; on ne verra que des pas de femme et on n ' aura aucun soupçon .

— Belle ruse de femme ! dit Eginhard en souriant ; il est facheux

que les forces te manquent pour PaccαõοmHplir . » Et , craignant que la

jeune fille ne succombaät sous le fardeau , il refusa d ' abord d' accepter
la proposition . Cependant les instances d ' Emma et l ' impossibilité de

la mettre , de toute autre manière , à Pabri du soupçon Lemportéèrent

bientöt sur les scrupules de sa tendresse , et il se laissa porter par

Emma au delà de la cour jusque chez lui .

Hélas ! le malheur voulut que cette expédition nocturne , éclairée

par la lune , fut découverte . Extraordinairement agité de soins et de
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soucis , ainsi que cela doit souvent arriver au chef d ' un vaste einpire ,

Charlemagne attendait vainement cette nuit - la le sommeil tant désiré .

Inquiet comme il Etait , il se leva de sa couche , se rendit dans une

chambre attenant à la sienne et où se trouvait un balcon donnant

sur la cour . De là il vit passer une femme portant un homme par -

dessus Ia neige , et , poussé par la curiosité , il sapprocha du balcon .

Quel fut son éEtonnement en reconnaissant Emma et Eginhard ! Char -

lemagne eut grand ' peine à maitriser les mouvements violents qui

8emparèrent de lui à cette vue ; il se retira cependant dans sa cham -

bre aussi inapercu qu' il en était sorti .

Le lendemain , il convoqua son conseil . Eginhard aussi 8' y était

rendu . Le monarque soumit à leur delibération la question suivante :

Que meérite une fille royale qui , nuitamment et en cachette , a recu

chez elle son amant ? „ Les conseillers réfléchirent un instant , puis

décidèrent qu ' aflaires d ' amour réclamaient pardon . Charles ny ré -

pliqua mot , mais demanda : « Et que mérite un simple gentilhomme

qui entretient avec la fille de son roĩ des amours clandestins et qui

se glisse la nuit auprès d' elle ? Et les conseillers furent de nouveau

unanimes à déclarer qu' il méritait PLindulgence , toutefois à Lexcep -

tion du plus jeune d ' entre eux , et ce fut Eginhard , qui était resté

muet et pale jusqu ' à cet instant , et qui dit d ' une voix forte et éner -

gique : « II mérite Ia mort ! » Surpris de cette dernière sentence ,

Tempereur sapprocha de lui et dit : « La mort serait peine trop

SeVbre ; mais Lexil convient à un criminel de cette espèce , ainsi quà

la fille oublieuse de ses devoirs . Qu ' elle vive dépouillée de son rang ,

loin des siens , sur une terre étrangère , avec Tobjet de sa passion . 9

Les premiers rayons du soleil levant coloraient à Peine le ciel le

lendemain de ce jour , que Lon vit deux pèlerins Sacheminer sur la

route de Mayence . De là ils passdrent sur la rive opPOSEe; puis , aban -

donnant la grande route , ils s ' enfoncdrent dans Lépaisseur de la

forét . Vers le soir , lorsque , fatigués d ' une course pénible , ils cher -

chaient un gite pour la nuit , ils rencontrèrent une cabane de char -

bonnier , dans laquelle ils furent regus avec hospitalité . Le lende -

—

—
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main , s ' étant aventurés beaucoup plus loin , ils parvinrent à une

clairière du bois , d ' où Ton jouissait d ' une vue délicieuse . Ce point les

charma tous deux . Une source jaillissait de la terre en cet endroit ,

et des prairies richement émaillées s ' tendaient jusqu ' aux rives d ' un

fleuve voisin . Les amants prirent la un moment de repos ; Ià ils

commencèrent à se délivrer de Tangoisse qui les avait tenus enchai -

nés depuis le moment de leur expulsion ; enfin ils revinrent tout à

fait à eux - mémes . Au milieu de leurs douloureuses expansions , ils

8 ' accVwrent d ' avoir mérité leur triste sort , et jurèrent de se faire

oublier mutuellement amertume de leur destinée par un redou -

blement de tendresse . IIs résolurent de se fixer dans cette charmante

vallée et de s' y batir une cabane . Des bergers de ces environs cëdèrent

à Eginhard des vaches , des brebis et tous les ustensiles nécessaires

à un ménage rustique en échange de quelques bijoux qu' il avait

pris avec Iui . II se construisit une cabane vaste et commode ; fLamour

assaisonnait leurs repas simples , et ils ne regrettèrent aucune des

splendeurs qui les avaient environnés à la cour . Six années sécoό -

lerent rapides dans cette retraite , et leur bonheur fut encore aug -

menté par la naissance de deux fils qui venaient à merveille .

Charlemagne ressentait tous les jours davantage la perte de sa

fille chérie ; ses cheveux blanchissaient , ses joues se creusaient , et

la tristesse de son regard disait assez qu' il n' était pas heureux . II

ne se plaisait plus dans le cercle de sa famille , alors méme que les

affaires de LEtat ne réclamaient pas tout son temps ; il s' éloignait
de préférence de son chàteau pour parcourir avec sa suite les foréts

riches en gibier . La chasse convenait le mieux à la disposition de

son esprit .
Un jour , il entreprit une chasse lointaine dans les foréts . En pour -

suivant un superbe cerf , il se perdit et Saperçut trop tard qu ' aueun

de ses compagnons de chasse ne lui était resté . II fit retentir son cor ,

mais aucune réponse ne se fit entendre ; mécontent de s ' étre ainsi

égaré , il mit pied à terre et s ' tendit dans un endroit ombragé . Pen -

dant qu' il réfléchissait à la direction qu' il devait prendre pour re -
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joindre ses compagnons , un joyeux petit garçon , attiré par le Son du

cor , sortit du bois et considéra avec une admiration enfantine et Té -

tranger et son magnifique coursier . Charles , content de voir un étre

humain , appela à Iui cet enfant qu' il rendit bientöt familier par ses

caresses . Le petit se mit à jouer avec les armes brillantes de Lempe -

reur , lui raconta que son pòre et sa mère demeuraient non loin de la ,

et Soflrit à Iui indiquer le chemin de leur habitation . Désireux de

connaitre les habitants de ce désert , lesquels , à en juger d' apres les

manières de Penfant , ne devaient pas ètre sans éducation , Lempereur

le suivit et se trouva bientét devant une cabane gentille et proprette ,

dans laquelle une femme belle et jeune préparait le souper . Emma ,

— cétait elle , — recut Tétranger avec aménité et lui offrit pour la

nuit un gite tel que son humble toit pouvait le donner . Elle lui dit

ensuite que son mari Etait à la chasse , qulil reviendrait bientot et qu' il

serait charmé de partager son souper avec un noble chevalier . Charles

ne pouvait détacher ses yeux de cette femme charmante qu' il ne re -

connut pas d ' abord . II se trouvait néanmoins attiré vers elle par une

attraction irrésistible ; et il allait demander comment elle avait établi

sa demeure dans une retraite aussi Ecartée du reste du monde , lorsque

son Epoux rentra . Celui - ci salua de tout cœur et de franche amitié cet

höte inattendu . Par un hasard singulier , ce jeune homme avait dans

Ses dehors des traits si remarquables que Charles eut peine à cacher

8a surprise . On se mit enfin à table , et Thötesse servit après une

soupe frugale un plat de chevreuil . X peine le monarque en eut-il

goüté qu' il Sécria , vaincu par un souvenir douloureux : « Hélas ! ma

chère Emma avait lhabitude de me préparer ce plat , lorsqu ' elle Etait

encore auprès de moi et qu ' elle faisait Ies délices de ma vie ! » A ces

paroles , Emma et Eginhard se levèrent de leur siége et regardèrent
fixement leur höte . Emma s ' écria , comme s ' éveillant d ' un songe :

„ Oui , c ' est mon père ! » et se précipitant à ses pieds en sanglotant :

Ja fille , ton Emma est devant toi ! c ' est elle qui s ' est réfugiée ici , qui,

loin du fracas du monde , passe sa vie ici avec son bien - aimé , et qui

benit Linstant qui lui procure le bonheur de voir une fois encore Lau -
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teur de ses jours . »Eginhard s ' empresse également de se prosterner
devant Lempereur et d' implorer son pardon . Un long silence S' établit ;

on vit sur les traits de empereur le combat qu' il se livrait intérieu -

rement , puis il Jeut une scène d ' amour et de tendresse filiale inter -

rompue par des embrassements sans nombre . Le ressentiment du pòre

rigoureux ne tint pas contre les larmes de joie de son Emma . Il accor -

da un entier pardon à sa fille et à Eginhard , et passa dans cette humble

cabane des heures plus fortunées qu' il n ' en avait jamais passé àu mi -

lieu de sa cour éclatante .

Les compagnons de chasse de Lempereur avaient battu la forèt toute

la nuit , et étaient pleins d' inquiétude sur le sort de leur maitre . Vers

le matin ils arrivdrent seulement dans le voĩsinage de la vallée qui re -

célait les trois heureux . Les sons du cor , que les chasseurs firent re -

tentir à tout instant trouvèrent enfin un écho désiré , et bientôt toute

la suite de Lempereur se trouva devant la cabane .

Le monarque en sortit tenant d ' une main Emma et de Tautre

Eginhard , les deux enfants Sautillaient autour d ' eux . « Voyez donc ,

dit - il , « tandis que vous me cherchiez , j ' ai fait une chasse précieuse .
Tai retrouvé dans ce désert ma fille , que j ' ai repoussée , et un ami

dont je me suis privé depuis six ans . Ce sont mes enfants ; ils ne se

sépareront plus dorénavant de leur père . Hatons - nous de retourner à

Ingelheim , et fétons - y le bonheur de nous étre retrouvés , célébrons

en outre une alliance que je bénis dejà .

Eginhard , mon gendre , sera dès à présent , comme autrefois , mon

conseiller ; mais aux lieux od mon Imme a passé d ' aussi heureux

jours et ou j ' ai joui du bonheur de la revoir , je veux qu ' elle fasse

batir un couvent du nom de Séligenstadto ( lieu bienheureux ) .
Ainsi fut - il fait , et , à Lendroit où le couvent fut bàti , s ' leva peu à

peu une ville du méeme nom que le couvent et qui existe encore de

nos jours sur les bords du Mein . On y montre encore , daus Téglise ,
le tombeau des deux époux renfermés dans un mèéme cercueil . Le

grand - due de Hesse fit présent de ce cercueil au comte dEsbach qui

est , suivant une opinion aceréditée , un des descendants d' Eginhard .
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Leés environs de Wiesbaden sont deélicieux , quoique beaueoup

moins pittoresques que ceux de Baden . Sur la grande place et

devant le Cursall , les chevaux , les ànes , les voitures à la journée

ou à la demi - journée emportent à chaque instant les touristes dans

toutes les directions , vers le chàteau ruiné de Sonnenberg , vers la

chapelle de Rambach , vers le mausolée d ' où T' on découvre toute la

belle vallée qui s ' ẽtend jusqu ' au Rhin , vers le Neroberg , colline od

existent encore les débris d ' une ancienne construction romaine qui ,

Selon la tradition , aurait été un chàteau de Néron ; la vallée qui y

Conduit Se nomme le Nérothal , et le vin qu' on y récolte porte le nom

de Néron . II n ' est pas mauvais , et , par un beau soleil , on est trop

heureux de trouver , dans un frais restaurant qui se trouve là , un

verre de vin de Néron .

La Platte est le rendez - vous général des touristes dont le quartier

genéral est à Wiesbaden . Cest un fort agréable chateau de chasse ,

bäti sur une montagne d ' o Ton a une vue superbe . Quand le duc

de Nassau n' y réside pus , on peut visiter Tintérieur de ce chàteau ,

dont tous les meubles sont en bois de cerf ou de daim . Un peu plus

loin est la montagne du Trompeter , ainsi nommés parce qu ' un trom -

pette de lélecteur de Mayence , surpris par des voleurs , leur demanda

la permission de jouer , avant d ' étre mis à mort , un dernier air de

trompette . Ce qui lui fut accordé .

Un des points le plus visité est le Geisberg , où Sélève un collége

de culture dont les plantations oceupent presque toute Tétendue de

la hauteur . C' est un grand pare qui réunit Tagréable à Tutile . Ici

croissent ou mürissent diverses espèces de plantes ou de fruits dont

on cherche à introduire Ia culture dans le pays . Plus loin poussent

innombrables quantités de vignes et de houblons . Sur le haut de

la montagne se trouve une aire destinée à Tessai des céréales . Douze

champs d' égale grandeur sont réservés à la culture triennale des

plantations et des semences . puis vient la culture britannique , alter -

native en six champs ; puis celle de LAlsace , depuis longtemps en

usage , à deux champs , et pour laquelle on n' engraisse que tous les
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quatre ans la terre . Le Holstein et le Mecklimbourg sont aussi repré -
sentés dans cette mosaique . Telle est Ia pépinidre de lecons , d ' exem -

ples et de produits où les agriculteurs de toute Id Germanie moderne

accourent puiser les moyens d ' embellir encore les bords du Rhin

par Lart qu ' ils ajoutent à la nature . Nul spectacle ne fait mieux

sentir la beauté du roöle pacifique auquel est definitivement appelé
le Nassau .

Nous ne nous Eloignerons pas de Mayence , dont on apergoit de

Wiesbaden les domes et les toits aigus , sans parler d ' un personnage
qui joua un grand role au moyen Age: le brigand du Rhin .

IJous les grands fleuves , dit M. André Delrieu , furent illustrés

Dar un brigand céëlèbre . Quelques - uns méme ont compté plus d ' un

bandit parmi leurs dieux protectèeurs . Zisen PDoétise encore les bords

du Danube et de la Moldau ; les Phanségars sont tapis sur les deux

rives du Gange ; José Maria Personnifie les moœurs extra - sOciales du

Tage et de lEbre ; parler du Tibre , c ' est oir les Transtéverins àux

Prises avec les Pontificaux ; parler du Nil ou du Borysthòne , C' est

voir le Bédouin ou le Tartare foulant sous leurs chevaux la garantie
du passe - port et de la religion de la caravane . Le Rhin ne pouvait en

conscience rester au - dessous de tant de glorieux forfaits et de char -

mants scélérats . II eut manqué d' ailleurs au caractère encyelique de

son destin , qui est de circuler autour de tout ce qui retentit en Eu -

rope , depuis le eri déchirant de Tassassinat jusquaux chansons paci -
fiques de la vendange .

Ce fut par un froid dautomne très - rigoureux , en novembre

1803 , que Shinderhannes , le brigand du Rxin , bandit redouté du

Hundsrück , traversa la ville de Mayence au milieu d ' une foule in -

nombrable accourue des deux rives du fleuve , depuis Francfort jus -

qu' à Coblentz , Pour se rendre de sa prison à ce palais électoral que
vous mesurez I - bas du regard au clair de lune , et dont la grande
salle allait servir de théàtre au dẽnoũment du conte fantastique de sa

vie . Shinderhannes marchait entre son pbre , sa femme et son enfant ;
quatre - vingts malfaiteurs de sa troupe le suivaient au tribunal im -
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Provisé dans la résidence de l ' électeur en fuite . Pour y étre défendus

en mauvais francais par un avocat exotique , jugés dapres les lois

républicaines , et condamnés au supplice imposé par la victoire , à la

guillotine .
A coup süùr ce devait ẽtre un curieux spectacle que cette figure

noble , Elégante , chevelue , aux yeux vifs et doux , aux galantes ma -

nidres de gentilhomme , où les jeunes filles de “ Eifel et du Lausberg

lisaient encore aàvee un mélange de terreur et de volupté tant de

meurtres , d ' amours et mème d ' aumònes ; cet homme jeune et blond

Lavancant à la téte de son escorte de gendarmes avec une spirituelle

bonhomie , donnant le bras à sa femme et la main à son enfant , sou -

riant aux dames qui pleuraient en agitant des mouchoirs , n' ayant

jamais exercé plus d' empire sur Lesprit superstitieux des populations

quau moment où six annëes d ' une lutte Sociale et terrible contre les

nationaux et contre Lẽtranger allaient sẽteindre brusquement dans le

panier de TEchafaud .

Lassociation des brigands du Rhin avait été en partie le résultat

des guerres entreprises par les Francais pour Foccupation de la Hol -

lande , de la Belgique et des Etats qui forment aujourdhui les grands -

quchés du Bas - HRhin et de Hesse . Fondée d ' abord par une famille

israélite de Windschoot , près de Groningue , en Hollande , elle compta

suecessivement parmi ses plus illustres chefs Moise , Abraham , Picard ,

Jik Jak , Bosbek , Mersen , Brevelt , Laghetto , Fetzer , Pierre le Noir et

enfin Shinderhannes , le dernier et le plus illustre de tous . A Sa mort ,

les bandits disparurent ; on mentendit plus parler ni de juit Etranglé .

ni de chätelain ranconné , ni de villes emportées d ' assaut ; les

baysans du Taunus descendirent à Wiesbaden et à Franefort pour

vendre sans danger leurs Sufs aux habitants de la Bergstrasse , et

le noble Rhin n ' ouvrit plus ses flots aux cadavres mystẽrieux qu' on y

précipitait dans Thiver des sommets de Lorch et de Falkenburg .

„ La bande de voleurs comptait en apparence moins de mem -

bres qu ' elle n ' en pouvait réellement jeter en campagne . Mais où se

tenaient ces nombreux bandits qui répandaient la terreur dans la
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contrée , qui ouvraient contre les villes un feu qu ' on entendait d ' une

moitié de la province , qui les enlevaient d ' assaut et forgaient les

habitants , sous la pointe du sabre , à donner rançon ? Ils Etaient

habilement , mystérieusement disséminés sur la surface du pays ; ils

demeuraient non pas un à un , mais par groupes , non par groupes ,

mais par familles , dans des fermes isolées , dans de mauvaises hötel -

leries , à Tentrée des faubourgs , sous le canon des forteresses . Les

chefs étaient Làme , ceux - ci étaient les membres de L' association , le

grand peuple de la bande , cantonnés dans des domiciles bourgeois ,
travaillant à leurs métiers d ' honnéte homme , mais préts à quitter ,
sur un signal convenu , leurs femmes et leurs enfants , pour suivre

leurs capitaines jusqu ' à la mort . C' étaient les ahprenlis , liés à la

bande par les plus terribles serments , prévenus qu ' un poignard invi -

sible était suspendu sur la téte du parjure . Un de ces apprentis ,
tombé au pouvoir de la police et jeté au cachot , révéla , dans les

angoisses de la peur , le rendez - vous de son chef , le fameux Picard .

La nuit suivante , il entend prononcer son nom à demi - voix ; un

bras était passé entre les barreaux de sa fenétre . « Qui es - tu ? de -

manda le voleur . — Ton mattre . . . Picard . Tai hasardé ma vie ,

comme c ' était mon devoir , pour te rendre la liberté . » En quelques
minutes , les fers du prisonnier sont limés et un des barreaux déta -

ché de la fenétre . Le prisonnier suit son guide . Le voilà sauvé . La

bande les attendait tous deux dans la forét , rangée en demi - cerele ,

silencieuse et sous les armes . « Ichleichmer ] trattre ! dit le chef en

se retournant tout à coup vers le prisonnier , crois - tu qu ' on ignore
tes révélations perfides ? IIl faut mourir . — Gräce ! gräce ! s ' écriait le

malheureux en sentant le canon du pistolet sur son oreille ; que je

meure , mais que ce soit devant Pennemi ! — Non , non , répondit
Picard avec plus de calme , tu ne mérites pas la mort des braves .

Qu' en pensez - vous ? ajoute le chef en prenant Topinion de la bande .

—Non ! dit le lieutenant d ' une voix sourde . .. „ Et ee non fut répété
comme un écho dans les rangs des voleurs . Picard lacha la détente .

Les apprentis ne pouvaient se réunir plus de quatre ensenible

15
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dans la vie ordinaire . En cas J ' infraction à cette rögle , un eoup

cil sévöre du chef les renvoyait chen eux . Par la méme politique ,

on employait les hommes dans un pays Eloigné de leur domicile .

Ce n' était pas chose rare pour les habitants du Nassau d ' étre visités

par les bandits de la Meuse - Inférieure , ou pour ceux du Weser et

de EEIDe de fuire connaissance avec les voleurs du Rhin . Une expé -

dition importante wavait jamais lieu sans Tavis des espions juifs ,

nommés baldevers dans la langue des bandits . Ces baldevers impo -

Saient toujours des conditions aux chefs avant de signaler un butin ;

et comme les juifs , pour justifier leurs conditions parfois exorbi -

tantes , se laissaient entrainer au mensonge pàr cupidité , il n' était

Pas rare que le sang de Lespion paxat la mauvaise humeur du bandit

desappointé . Le baldever jouait aussi le Tble de scherfendspeiler ou

Tecéleur . Mais 1e caractère des expéditions justifiait ces personnages

accessoires .

Les divers membres de Tassociation , généralement convoqués

par un messager confidentiel , ou Deut - ètre par le chef en personne ,

Partaient pour le rendez - vous , quelquefois isolément , quelquefois

deux à deux , jamais plus de troiĩs . Chacun voyageait selon ses habi -

tudes et selon son rang dans le monde ; quelques - uns à cheval , quel -

ques - uns en voiture , d ' autres à pied ; il Yen avait aussi qui con -

duisaient les charrettes destinées au transport du butin . Comme la

route Etait ordinairement longue et auprès de ravins et de foréts ,

une première halte se trouvait désignée dans un endroit suffisam -

ment Connu de tous , où chaque groupe suecessif cherchait des yeux

les kochemeresincks , o' est - A- dire les signes indicateurs Préparés par

les chefs . Ces signes , placés à Tentre - croisement de plusieurs

routes , consistaient le plus souvent en une ligne tracée sur le che -

min qu' il fallait prendre , et chacun en passant la coupait par une

ligne plus courte ; de sorte que les voleurs non - seulement rece -

vaient la direction définitive du rendez - vous , mais encore àppre -

naient le nombre des amis qui les avaient déjà précédés . Quand plus

de précautions Semblaient indispensables , on jetait comme par ha -
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Sard sur le chemin une branche d ' arbre dont Textrémité la plus
fournie en feuillage Etait tournée du chté du sentier à suivre . Fré -

quemment le voyage sexécutait de nuit ; on avait besoin alors d ' un

signe de reconnaissance qui ne s ' adressät pas à Ia vue ; le sifflet ,
trop connu des voleurs ordinaires , fut remplacé par le kochem -

loschen , air aigu et prolongé que le voyageur prenait Pour la voix

du hibou ou pour celle des esprits . Quand les bandits étaient tous

Darvenus au lieu du rendez - vous , le chef passait l ' inspection des

armes ; on chargeait les schelles ou pistolets ; les mots d ' ordre étaient

donnés pour Tattaque comme pour la retraite ; des torches , que l ' on

ne devait allumer que tous à la fois , passaient de main en main , et

la colonne savangait dans le plus profond silence .

Le capitaine marchait en téte , armé d ' un levier , son bàton de

commandement . Après Iui on tratnait le bélier : c' sétait une poutre
de douze pieds de long , machine classique dont on se servait pour
renverser les portes et les murailles . Venaient ensuite des officiers

subalternes , portant les autres outils du métier , qu ' ils appelaient
clamones , et enfin les simples soldats de Ia bande , armés jusqu' aux
dents comme tout le monde . Ils avaient le visage noirci , soit pour
metre pas reconnus , soit plutét pPour persuader qu ' ils étaient du

voisinage , quoique réellement ils ne fussent peut - étre jamais venus

dans Tendroit où le vol devait Se oommettre . Parvenus au bout du

village , dans lequel nous supposerons qu ' une maison eétait le but

de Tattaque , ceux qui connaissaient Ia localité Sassuraient d ' abord

des cloches et des chiens de nuit . On entourait ensuite Im maison

d ' un cordon militaire ; puis , sans aucune notification de se rendre ,
une clameur épouvantable réveélait tout d ' un ooup la Présence et les

intentions de Lennemi . Les torches , subitement allumées , brillaient

comme des météores dans les téndbres , et le bölier était lancé contre

la porte principale au hruit d ' une décharge de mousqueterie dirigée
contre les fenétres .

Ce début étourdissait les propristaires de la maison eondamnés ,
tandis que les habitants des autres maisons de la ville barricadaient ,
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leurs Portes , éteignaient leurs lumières et se cachaient dans leurs

caves , sans du ' on pùt trop incriminer leur faiblesse , attendu que les

pords du Rhin , presque toujours désolés par la guerre à cette épo -

que , étaient parfois subitement le théatre d ' escarmouches militaires

entre des partis en campagne , dont la maraude restait ou semblait

ignorée par tactique méme . Aussi la porte , nullement défendue ,

C6dait - elle bientöt aux coups du bélier . A ce moment , tout bandit

qui hésitait à franchir le seuil était impitoyablement massacré par

le chef . La maison Pprise, hommes , femmes et enfants , étaient gar -

rottés et enveloppés dans des matelas ou des tapis ; on illuminait

tous les àppartements depuis le grenier jusqu ' n la cave , et le pillage

ommencait .

Malheur aux pillés si le butin était au - dessous des promesses du

baldever ! ni serments , ni Protestations , ne pouvaient convainere les

voleurs que le vrétendu trésor n ' existait que dans la malice du juif .

La proie une fois faite , le capitaine rassemblait ses limiers . On tuait

les blessés quand survenait une alarme , d' après ce principe que les

morts ne parlaient plus . Des forces supérieures menacaient - elles la

retraite , on Topérait militairement , avec suceès méme , sous la fusil -

lade des troupes régulières . Si la victoire Wétait pas inquiétée , les

bandits allumaient un feu de joie , et se remettaient en marche , en

Secouant leurs torches en Pair , avec des eris éPouvantables ; mais à

peine revenus au lieu du rendez - vous , ils éteignaient toutes les lu -

mières en mome temps , reprenaient un silence de mort , et , Se sépa -

rant en petites bandes , 8' é&Vanouissaient comme de mauvais esprits

dans les ombres de la nuit .

La bande de Jean Bosbeck pénétra une nuit dans le bourg de

Mulheim , sur le Rhin , dans la juridietion de Hesse - Darmstadt . Leur

visite était si peu attendue , que la femme du maitre de la maison ,

qui se trouvait ètre un pasteur luthérien , au premier bruit du bolier

tonnant contre la Porte , réveilla son mari , en lui disant quꝰon venait

Sans doute le chercher pour un malade . Pithahen , Ctait le nom du

basteur , met la téte à la fenétre et recoit aussitot une volée de balles .
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Pithahen prend son fusil , riposte ; Tassaut n ' en continua pas moins ,

et le bélier ayant fendu un des panneaux de la porte , en un moment

toute la troupe fut dans la maison . On garrotta les domestiques , on

les enferma dans une écurie . Pithahen et sa femme restèrent seuls .

Le courageux pasteur n' ignorait pas le danger , mais il se battait

Pour sa femme : c ' était tout dire . La porte de L' escalier était encore

debout ; il ne cessa , par une petite ouverture supérieure , de fusiller

les bandits que ses munitions ne fussent épuisées . « A Ia porte de

derrière ! scria - t - il alors ; fuis , ma chère femme , appelle nos voi -

sins . » Aucun ne bougea . La porte de L' escalier cdde à son tour . . .

„ Que vous faut - il ? dit Pithahen aux voleurs . — Ton sang ! . . .
Eh bien ! il ne coulera pas seul1 . . . Le pasteur était acculé dans sa

chambre ; déja les voleurs entraient , et ils voyaient Pithahen , un

doigt sur la détente , les couchant en joue : « Sauve - toi par la porte ,

derrière le lit , dit - il à sa femme ; je te gagnerai une minute ou deux .

Après un moment d' incertitude , un cri de désespoir , Mmne Pithahen

obéit et disparait . « En avant ! en avant ! se disaient les voleurs les

uns aux autres ; mais aucun n' avança . Alors le pasteur fit feu , et ,

8' Elançant par la petite porte , la referma sur lui . La femme était

6vanouie dans le grenier ; il la prend dans ses bras , descend avec

elle au moyen d ' une échelle heureusement oubliée depuis le matin ,

et la dépose de lautre cotè du mur d ' une cour extérieure . Au moment

ouù il allait mettre pied à terre , un jeune apprenti le retint , et , en

Se débattant , le pasteur fut terrassé par une vedette dont les eris atti -

rèrent toute la bande de ce côté .

Parle avant de mourir , lui crie - t - on ; où sont tes clefs , ton

argenterie , ton argent ? parle , chien ! » Un homme le frappe au

visage ; son sang coule . « Est - ce loyal ? » demanda aussitöt Pithahen

au capitaine . Jean Bosbeck , tout brutal qu' il était , reste surpris
d ' admiration . « Non ! dit - il , Hersen , voici pour bapprendre à frap -

Per sans attendre les ordres de ton chef . » Et il renverse le voleur

d ' un coup de bàton . Pithahen donne tous les renseignements ; puis
il ajoute : « Maintenant , soyez hommes de cœur et ne me faites pas



230 VOVAGE PITTORESOUE

languir . » Le chef , au lieu d' égorger le pasteur , donna Tordre de la

Letraite . Un murmure d' indignation se fait entendre ; mais Bosbeck ,

susbendant son baton à son épaule , met son poignard entre ses

dents , prend un pistolet dans chaque main et promène sur sa troupe

des regards föroces . Les voleurs défilèrent lentement et en silence ,

Bosbeck le dernier .

Fetzer , non moins cëlèbre que Bosbeck et qui commandait la

bande de Neuss , usait d ' une tactique différente . Un voyageur égaré

frappait à la porte au milieu de la nuit , où une pauvre fille , à la

voix douce et argentine , suppliait , par le trou de la serrure , quel -

que publicain endormi de lui vendre un peu de vin pour sa mère

malade . Si la porte souvrait au voyageur ou à la jeune fille , Ia

maison était au méme instant remplie d ' hommes armés , qui bientoòt

ravaient devalisée de fond en comble . Point de bruit , point de dan -

ger ; Fetzer meme était si bon vivant , qu' il forca maintes fois ses

victimes à banqueter avec lui jusqu ' à Taurore , II fut exõcuté à Colo -

gno . Au moment de mourir : « Ah ! si jEtais Iibre pour deux heures

seulement ! ditäl au prètre . — Et que feriez - vous , mon fils ? — Je

commettrais le plus beau vol dont on ait eneore oui parler . . ( Le

Prétre frémit ) pour laisser de quoi paxer la pension de ma fille aux

Ursulines de Cologne .

( Mais Shinderhannes , lui , est le seul brigand du Rhin dont le

tybe rappelle Lidéal que Schiller à réve dans son dramèe . II lui arri -

vait souvent , par des caleuls d ' une stratégie pieuse , de choisir les

croix qu ' on plante dans les cimetières pour battre la porte des mai -

Sons . Ce bélier de forme mystique plaisait à Timagination des protes -

tants qui étaient enrolés dans sa bande ou charmaient les voltairiens

par Texagération de son impiété ; il aimait encore à faire danser les

juits en plein champ , aux sons de la guitare , sans doute après avoir

Soulagé leurs membres du poids de leurs ceintures .

„ Le brigand du Rhin , comme José Naria , Etait particulièrement

chéri des femmes , avec cette diflérence néanmoins dans la fortune des

deux droles que José Maria , pensionné de Ferdinand VII , est resté céli -
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bataire et impuni sur le chemin de Saragosse d Barcelone , où il escor -

tait nagudre les voitures publiques avec autorisation de la poliee ,

tandis que Shinderhannes , légalement marié et père de famille , est

mort décapité à vingt - cinq ans . L ' un et Tautre , en Espagne et dans

le Nassau , n ' ont pas moins également revétu leur profession de ces

supériorités distinctives qui font du mötier de bandit un art excep -

tionnel et privilégié ; ils escaladaient en vrais chats les murailles per -

pendiculaires des forteresses , arrachaient des barres de fer aveo un

tour de main , couraient aussi vite que les chevaux , nageaient dans

Teau froide sans gagner le plus petit rhume et tombaient d ' un clo -

cher sur le glacis de leur prison sans se rompre les os . Par malheur ,

la célébrité de José Maria se réduira devant Thistoire , aux yeux de

laquelle tout se réduit , à Ia ruine de quelques muletiers , au martyre

des courriers ' ambassade , à la séduction des pastourelles de la Caro -

lina ; notre Shinderhannes , lIui , a séduit les jeunes filles , pillé les di -

plomates , moulu les postillons ; mais , pendant six années , il a été

pris quatre fois et quatre fois délivré ; il a battu des corps d ' armés ,

turlupiné des gendarmes , octroyé des passe - Ports à tout le continent ,

— et il est mort guillotiné ! C' est un homme complet .

„ Une fois en ménage , au lieu de camper dans les débris d ' un

burg , de détrousser les passants lui - meéme et de s ' endormir à la

lueur des torches que des sentinelles allumaient en demi - cercle devant

son chevet , Shinderhannes nomma des lieutenants ; il tint maison .

Parcourant à Sa fantaisie les innombrables chàteaux qui hérissent les

bords du fleuve du Taunus jusqu ' à Cologne , il y jouissait de la vie

en paladin , en burgrave et en faune , avec sa compagne et ses intimes ,

tantét déclamant Werther , tantét buvant du Rüdesheim , ou bien

accordant des sauf - conduits qu ' on payait dix florins pidce . Le roman

de Mne Shinderhannes vaut d ' ailleurs le roman de son mari .

En visitant le Dos - du - chien ( Hundsrück ) , défilé sombre où les

sapins du mont Tonnerre se dressent en voũte , le brigand du Khin

rencontra Julie Blasius , qui oublia sa famille pour suivre son amant .

Elle prit des habits d' honnmme , galopa dans les foréts , se battit avec
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les gendarmes . Kujourd ' hui , sous le titre et avec les gräces d ' une

comtesse , elle donnait le ton aux habitués des eaux de Wiesbaden ,

jetait Largent par la fenétre , et présentait dans les salons Shinder -

hannes pour un baron suédois ; demain , coiffòe de la toque à la hus -

Sarde et la carabine sur I ' épaule , elle remontait lestement les hauteurs

de Soneck , et jonchait sa route de ces branches qui Etaient le doigt

indicateur et les bornes militaires de la troupe de son mari . Shinder -

häannes Etait né à Hastatten , en 1779 , d ' une famille obscure et misé -

rable . Dans son enfance , il fut publiquement fouetté , et ce chatiment ,

qui ſit de Rousseau un grand artiste , exaspéra tellement le jeune

Belge qu' il résolut de se venger , par une guerre implacable , de

Taffront qu' il avait recu . Les circonstances de son arrestation exci -

tdrent un intérèt d ' autant plus vif , qu' à la mème époque la falsifica -

tion des billets de banque de Vienne , entreprise par une société de

juils et de négociants de Hambourg , de Francfort et d' Xltona , avait

jeté Lépouvante dans le commerce du nord de LAllemagne . On ve -

nait aussi de découvrir à Genes une association fameuse de faux mon -

nayeurs qui , profitant des &venements politiques de IItalie , exploitait

le numeéraire du midi de EEurope , depuis la Suisse jusqu ' à Florence .

Le brigand du Rhin fut arrété à Francfort dans la maison du chi -

rurgien comme il venait s' y faire panser de la morsure d ' un chien

de garde . Le propriétaire de cet animal , dont la maison avait été

envahie par les bandits , les ayant poursuivis d ' assea près , remarqua

que son chien mordait au poing leur chef , qu' il crut reconnaitre

pour Shinderhannes , et fit sa déclaration au bourgmestre . II fut
aussitoöt prescrit , par avis secret , aux chirurgiens de la ville de

livrer au magistrat tout homme mordu au poing qui réclamerait les

Secours de leur art . La prise de Shinderhannes eut pour résultat

Tarrestation de cent soixante - trois hommes de sa bande ; mais les

plus déterminés remontèrent le cours du Khin , se grossirent dans

leur retraite d ' une foule de déserteurs de Tarmée autrichienne , et

rejoignirent les brigands de la Marg , qui ont rendu si célèbres jus -

qu' à nos jours les montagnes de la Forét - Noire .

——
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Shinderhannes montra , dans le courant des débats , une anxiété

extréme pour le sort de Julie Blasius et de son enfant . Lamour dont

il estimait ces deux complices involontaires de sa fortune éEmut le

tribunal et la foule , qui avait tömoigné pour le bandit une pitié
extraordinaire depuis son emprisonnement . Julie fut condamnée à

une simple réclusion de deux années , et un cordonnier de Mayence
demanda qu ' on lui permit de confondre l ' enfant du brigand du Rhin

avec les siens . Quant à Shinderhannes , il subit sa peine comme il

avait réẽpondu à ses juges , en prenant une énorme quantité de tabac .

L' exécution eut lieu sous les murs de la ville , en dehors de la Porte -

Neuve , au bout de Hundsgasse . Dix - neuf bandits passèrent par les

mains du bourreau avant leur chef , qui semblait ne regretter plus

que ses cheveux blonds .

„ Si vous montez à Neider - Ingelheim , sur la rive gauche , vieux

bourg où se trouvait le palais de Charlemagne aux cent colonnes de

granit et de marbre , et si , les yeux fixés sur le Rheingau , par un

clair de lune tel que maintenant , vous entendez un chant plaintif
8GAlever des vignobles de Ia rive droite , par - dessus Bieberich , prétez
Toreille . Le cri d ' une àme damnée passe dans l ' air . C' est la com -

plainte de mort du bandit . v
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